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Un grand musicien jurassien ä la fois
homme de coeur et homme d'esprit

par Henri Devain

Dans un coin de ma bibliotheque, j'ai range quelques grands
classeurs rouges que je destine ä mes petits-enfants. L'un d'eux
contient mes souvenirs d'enfance et de jeunesse, un autre mon
activite poetique, un autre encore ma longue collaboration ä 1, Union
des chanteurs jurassiens; un autre, enfin, intitule: Les Amis, reunit
quelques souvenirs personnels sur des hommes de talent que j'ai
aimes et qui me rendaient cette amitie. Je feuillette souvent ce classeur
des Amis oü je retrouve avec une joie melee d'une emotion tres
douce quelques visages qui s'estompent dans ma memoire en meme
temps que d'autres qui y sont encore fermement dessines.

Le temps ne fait rien ä la chose,

Ceux qu'on aimait sont toujours la:
Pourquoi le parfum de la rose

Ferait-il oublier le parfum du lilas

* * *

Dans mon classeur des Amis disparus, de nombreuses pages
sont consacrees ä des musiciens. Paul Miche y a la meilleure part.
II voisine avec Berthold Vuilleumier, Albert Beguelin, Paul Montavon
et, dernier en date, Henri Gagnebin. Tous musiciens de mon Jura.

* * *

Vouloir evoquer le souvenir d'un maitre quand on n'est soi-
meme qu'un modeste amateur peut paraitre bien ose. Mais Henri
Gagnebin etait mon ami, et l'amitie a des devoirs auxquels on ne
saurait se soustraire. Cependant, lorsqu'il s'agira de l'ceuvre du musicien,

je ferai appel ä l'erudition de ses biographes: Claude Desclouds
et Franz Walter. Je dirai quelques mots, ensuite, des deux livres de
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souvenirs qu'Henri Gagnebin nous a laisses et je terminerai cet
hommage par le rappel de notre ultime rencontre et par la derniere
lettre qu'il m'ecrivit.

* * *

Originaire de Renan, ne ä Liege en 1886 d'un pere pasteur et
historien, Henri Gagnebin fait ses premieres classes ä Bienne, puis
ses etudes classiques au College et au Gymnase de Lausanne. Ses

premiers maitres de musique sont Auguste Laufer, pour le piano, et
Justin Bischoff, pour l'harmonie. Ayant obtenu de son pere la
permission de se vouer entierement ä l'art qu'il aimait, le jeune homme
se rend ä Berlin en 1905. II y passe huit mois, sans trouver dans cette
ville l'enseignement qu'il souhaite. Rentre au pays, il s'inscrit au
Conservatoire de Geneve. Eleve de Schulz pour le piano, de Joseph
Lauber pour l'orchestration et d'Otto Barblan pour l'orgue et la
composition, il s'y montre si serieux et si applique qu'en 1908 le
void ä Paris, ä la Schola Cantorum, travaillant l'orgue avec Decaux
et Louis Vierne, et la composition avec Vincent d'Indy.

II demeurera huit ans dans la capitale frangaise, ou il devient
organiste de l'eglise lutherienne de la Redemption. De retour en
Suisse en 1916, il tient l'orgue de Saint-Jean, ä Lausanne, en meme
temps qu'il donne des cours de lecture ä vue et d'histoire de la
musique au Conservatoire. II enseigne aussi, pendant une courte
periode, l'orgue et l'histoire de la musique au Conservatoire de
Neuchätel.

En 1917, il epouse une jeune artiste peintre, Mlle Antoinette
Maurer, qui lui donnera quarante-deux ans de bonheur... et quatre
enfants. «Vie conjugale pleinement heureuse, parfaitement belle»,
ecrit-ildans ses souvenirs; «...entiere conformite de vues sur les points
essentiels de l'existence, amour partage, bonheur de l'un trouve dans
le bonheur de l'autre, comprehension mutuelle...»

* * *

Mais c'est ä Geneve qu'Henri Gagnebin va donner le meilleur
de lui-meme. Appele en 1925 ä la direction du Conservatoire, il va
faire de cette maison, jusqu'ä sa retraite en 1961, un remarquable
foyer de culture musicale, «la reorganisant, l'enrichissant de son
experience, la fa$onnant de toutes pieces, la pliant ä ses exigences
musicales, lui imprimant le sceau de sa riche personnalite», comme
l'a ecrit Claude Desclouds.

* * *
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Et la composition?
Dans son livre: Musique, mon Beau Souci (a la Baconniere, 1968),

Henri Gagnebin declare: «La direction d'un conservatoire, plus de

multiples organisations tels les Concours de Geneve, des concerts,
des conferences, des articles de revues et de journaux, etc., tout cela
m'a pris beaucoup de temps. Quant ä la composition, je l'ai toujours
consideree comme mon luxe, un luxe privilegie, qui n'a rien ä faire
avec les belles maisons, les belles voitures, les beaux sejours sur la
Cote d'Azur, mais qui les vaut bien.» Et il ajoute: «Mon chemi-
nement, au travers des mille courants qui ont agite la musique au
cours de ces cinquante annees, ne fut pas facile. Chacun sait qu'ä nul
moment de son histoire la musique n'a connu autant qu'ä notre
epoque de bouleversements, de renversements, de chambardements.
Tout a ete remis en question. Un compositeur de ce temps doit frayer
sa voie tout ä la fois sans se renier lui-meme, sans etre secoue ä tous
vents de doctrine, sans ceder ä la tentation d'etre du dernier bateau.
Et pourtant, il ne peut rester immobile, ignorer ce qui se passe autour
de lui, se boucher les oreilles. S'il est vivant, il doit marcher droit
en s'enrichissant des libertes conquises, des experiences faites, du
terrain gagne... Et si l'on me demande: quelle est votre attitude
vis-ä-vis des courants divers de la musique de notre temps Comment
avez-vous conduit votre barque au travers de tous ces recifs? Je
repondrai que je ne suis contre rien du tout. Je ne suis pas contre la

musique serielle, je ne suis pas contre le jazz. Je crois que toutes
les fagons de faire de la musique peuvent etre bonnes, mais ä une
condition, et une condition absolue, c'est que ce soit de la musique.
Et non pas, ou un embryon cerebral desseche, ou un devergondage
sonore sans queue ni tete, ou des excentricites sans raison. Ah! les

excentricites! Actuellement, c'est la seule faijon de se faire remarquer...
II y a deux sortes de compositeurs: ceux qu'on joue et ceux dont on
parle. En ce qui me concerne, je prefere etre joue sans qu'on en parle.
II me semble que l'art musical doit etre traite avec respect, etre servi
avec desinteressement et non tenir lieu de tremplin ä la vanite des
hommes qui se croient des artistes et ne sont que des baladins.

J'ose dire que ce respect de la musique a toujours ete mon ideal.
Je n'ai jamais cede ä la tentation du bluff, du dernier cri, de l'effet
ä tout prix. J'en subis peut-etre les consequences par la place modeste

que j'occupe dans l'ordre de la composition. Fondee sur une formation
classique, mon ceuvre, qui compte cent quarante numeros, est de
tendance classique, c'est-ä-dire qu'elle aspire ä traduire l'etre humain
et ce qui l'entoure en un langage clair et direct. Au cours de ma vie,
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j'ai suivi attentivement revolution ou les revolutions de la musique,
et cette etude m'a enrichi. Mais j'ai ecarte ce qui ne convenait pas
ä mon temperament, comme on ecarte une nourriture qui vous est
contraire. J'ai suivi un droit chemin en cherchant ä creer un art,
sinon original, du moins personnel. A d'autres de dire si j'y suis

parvenu.»
* * *

Declarations sans ambigulte d'un homme aussi franc que
modeste, qui a choisi la musique pour exprimer sa foi chretienne,
mais aussi sa joie de vivre. Car toute la production d'Henri Gagnebin
ne sera qu'une alternance de grave et de leger, de serieux et de jovial.
Le musicien a su se forger un langage personnel. «Ses harmonies, a

ecrit Franz Walter, sont souvent rüdes, apres, sans etre agressives

pourtant. II y a frequemment un petit cote acidule dans ses couleurs,
qui est sa fa$on d'etre moderne, mais qui correspond aussi ä une
certaine recherche de piquant et en meme temps d'humour...

Si l'on voulait etablir une classification tres generale de
l'ceuvre d'Henri Gagnebin, on pourrait s'arreter ä deux categories
ou plutot deux poles: une serie d'ceuvres de caractere religieux ä

l'un des poles; d'autres visant ä l'humour, ä l'autre pole.
Indiscutablement, les ceuvres les plus durables et qui refletent

le plus profondement la nature d'Henri Gagnebin appartiennent ä la

premiere categorie. Trois grands piliers soutiennent cet edifice

religieux: le Saint Francois d'Assise (1929-1933), le Requiem des Vanites
du Monde (1938-1939) et le Chant pour le Jour des Morts et la Toussaint,
trois oratorios animes d'un souffle vigoureux et d'un art acheve.

Auparavant, Gagnebin avait dejä compose une serie d'ceuvres pour
divers instruments, des chceurs et des pieces de musique de chambre
importantes, dont trois quatuors ä cordes datant de 1916, 1923 et
1927... II a egalement compose deux symphonies: la premiere, en si

mineur, date de 1910-1911; la deuxieme, en fa, de 1918-1921. On
trouve encore, dans cette periode d'avant 1930, une symphonie
choregraphique, Les Vierges folles, deux ouvertures, pour ne citer
que quelques pieces essentielles.»

Sa premiere ceuvre classee porte la date de 1905. C'est le
Psaume XXIIIpour voix d'enfants. Gagnebin avait done dix-neuf ans,
et il est caracteristique que sa premiere creation ait ete un psaume.
Car toute sa vie, il restera habite par les Psaumes, lesquels, apres les

oratorios mentionnes, susciteront ses plus belles inspirations. Entre
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1940 et 1950, il ecrira quarante pieces pour orgue sur des psaumes
huguenots. II en tirera une Suite pour Orchestre qu'Ansermet dirigea
en concert d'abonnement, en 1957, et qui laissa une forte impression.

Mais il accomplit une autre täche, peut-etre plus obscure et qui
eüt pu etre harassante s'il ne s'y etait voue avec passion: la mise au
point de l'ceuvre de Goudimel, dont les manuscrits, disperses ou
abandonnes ä vau-l'eau, la laissaient dans un triste etat de decrepitude.
II y ajouta un travail analogue consacre au compositeur oublie
Paschal de l'Estocart, dont l'ceuvre etait egalement consacree aux
psaumes huguenots...

Mais revenons ä l'ceuvre propre d'Henri Gagnebin pour evoquer
son aspect plus souriant, voire pimpant. Certains titres nous donneront
une indication de la variete de ses inspirations: Marche des Gais Lurons,

pour flute et piano, Chansonspour courir le Monde, Leve le Ne%, Mon Rire,
Chanson de la Noix, pour choeur de femmes, Trois Tableaux sympho-
niques, d'apres Hodler, Le Jeune Homme admire par les Femmes, Symphonie

choregraphique, Le Voile rose, musique de scene. On ne peut tout
citer mais, avant d'en arriver ä ce qu'on peut appeler sa derniere
periode, mentionnons encore une Troisieme Symphonie, que le compositeur

a voulue gaie, deux oratorios, Les Mysteres de la Foi (1956) et
Les Splendeurs de la Creation (1962) sur un texte de la Vulgate qu'il
traduisit d'une fa^on assez apre et dont il sembla lui-meme un peu
douter...

En 1969, Gagnebin tombe malade. II se remet, mais se sent
epuise. II a quatre-vingt-trois ans et jure de ne plus ecrire une ligne.
Une commande qu'il regoit alors fait de nouveau jouer le declic.
II compose une Cantatepsalmique pour l'inauguration des «Chantiers
de l'eglise». Puis c'est une Sonata da Chiesa, pour violoncelle et orgue,
un Octuor pour instruments ä vent, de caractere humoristique, Trois
Danses pour piano, Trois Pieces pour cuivres, Six Miniatures pour piano.
Et puis, soudain, il se sent honteux de se vouer ä ce qu'il appelle
des «fariboles»: les scrupules de bon protestant le reprennent et il
ecrit une Messe... catholique. Mais il avoue l'avoir composee pour lui,
«egoistement», comme une manifestation mystique de l'activite du
compositeur et sans songer ä son execution: travail etendu sur deux
ans et entrecoupe d'autres productions. Ce sont Ouatre Madrigaux
sur des poemes d'amour de Catulle, une piece pour violon, Le Jardin
nocturne et le Jet d'Eau, et une serie de compositions pour instruments
ä vent, un Sextuor, un Concerto pour clarinette, un autre pour hautbois
et basson, une Fantaisie pour flüte, clarinette et harpe, des pieces
pour baryton et piano, ou pour orgue.
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Fin 1972, Henri Gagnebin cesse definitivement de composer.
II entre dans sa quatre-vingt-septieme annee et estime qu'il a dit
tout ce qu'il etait en mesure de dire.

* * *

Est-ce ä dire que le musicien va demeurer inactif? Que non pas.
L'ecrivain — ou mieux: le memorialiste — va prendre la place du
compositeur. Ce n'est d'ailleurs pas quelque chose de nouveau pour
Henri Gagnebin. Au cours de sa longue vie, il a beaucoup ecrit et
je ne veux que signaler ici ses principaux travaux litteraires. Musico-
litteraires, devrais-je dire. Jugez-en.

Outre de tres nombreux textes parus dans diverses revues musi-
cales, on lui doit une Etude sur la Messe en si mineur de Bach (Foetisch,
Lausanne), la biographie de Fritz Bach (Attinger, Neuchätel), La
Restauration du Psautier huguenot (Alcan, Paris), La musique en Suisse

romande de 1900 ä 1950 (in l'Association des musiciens suisses dans le
second quart de siecle de son existence, Atlantis Verlag, Zurich),
Entretiens sur la musique (Perret-Gentil, Geneve), La musique dans

l'histoire de Geneve (in Livre d'Or du bimillenaire de Geneve, Perret-
Gentil, Geneve), La musique ä Geneve (in Geneve au carrefour des

nations, Editions Generates, Geneve), On%e compositeurs de Suisse

romande (in Quarante compositeurs suisses contemporains, Bodensee

Verlag, Amriswil), Jaques-Dalcro^e, compositeur, (in Emile Jaques-
Dalcroze, l'homme, le compositeur, le createur de la rythmique, la
Baconniere, Neuchätel).

De 1928 ä 1957, Henri Gagnebin redigea le Bulletin du Conservatoire

de Geneve ; il collabora pendant de nombreuses annees ä la Page
musicale du Journal de Geneve ainsi qu'ä la page Musique de la Tribune
de Geneve.

On lui doit enfin deux livres d'un tres vif interet: Musique, mon
beau Souci (Reflexions sur mon metier), publie ä la Baconniere en 1968,
et Orgue, Musette et Bourdon (Souvenirs d'un musicien) paru egalement
ä la Baconniere (1975).

Dans le premier, Henri Gagnebin nous offre le resultat de ses

reflexions sur les tendances les plus diverses de son art. II s'y exprime
en toute liberte, et son ton est tour ä tour amical, paradoxal, humo-
ristique ou indigne. II faut lire le chapitre intitule: «Petit traite de

decomposition musicale» ou, sous pretexte de donner d'excellents
conseils ä un jeune compositeur, il lui assene de bien amüsantes
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contreverites. II faut lire ses definitions et ses boutades si riches de

verite et d'esprit. Tenez:

«Si l'on n'est pas joue, on peut se dire un auteur rare.»

Vive la musique aleatoire, oü le compositeur declare: «Jouez
ce que vous voudrez, messieurs.» Et n'est-ce pas le summum de
l'humilite chretienne qu'un auteur puisse dire ä ses executants:
«Vous ferez mieux que moi»?

«Beaucoup plus sürement que par l'accueil du public ou par la

critique, c'est ä la tete des «chers confreres» que l'on peut juger du
succes d'une ceuvre.»

«Au temps de ma jeunesse, j'aspirais ä conquerir les suffrages
de tous. Maintenant, je suis ravi de deplaire ä certains.»

«On se fait valoir par ce qu'on refuse. Et beaucoup de gens n'ont
pas d'autres titres au respect de leurs contemporains.»

Et enfin cette jolie presentation que l'auteur nous offre dans son
avant-propos:

«On trouvera dans ce petit livre le temoignage d'un musicien,
guide dans sa carriere par des convictions, un desir de comprendre,
de se faire des idees droites et d'y rester fidele. Et aussi le sourire
de celui pour qui le spectacle des vanites humaines est toujours
plaisant.»

* * *

Voici enfin: Orgue, Musette et Bourdon, ces souvenirs d'un musicien

que l'auteur presente ainsi:

«On ne trouvera pas, dans ces souvenirs, l'etalage croustilleux
d'aventures galantes, ni scandales, ni ce qui pourrait affrioler le
lecteur. C'est le recit simple, direct, sans pretention d'une vie d'action,
de reflexion, de creation d'un musicien, au travers d'une des periodes
les plus riches, mais aussi les plus troublees de l'art. On y verra le

profil de quelques personnages eminents, comme la silhouette
d'hommes obscurs et oublies qui, par leur originalite, meritent d'etre
evoques.»

II y a grande joie et grand profit ä lire ce livre. D'abord parce
que l'auteur est un conteur aimable et charmant qui sait nous faire
voir ce qu'il a vu. (Et il en a vu, des choses, au long de sa longue vie!)
Ensuite parce qu'il est doux et plaisant de decouvrir ce qu'etait la
vie au debut du siecle. (Et l'auteur nous en offre une image, un film
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passionnant.) Enfin, et surtout, parce qu'Henri Gagnebin est un
homme d'une grande rectitude de pensee et d'une parfaite tenue
morale. Ces quaütes, je devrais dire: ces vertus, sont devenues si

rares que c'est un veritable evenement de les decouvrir dans un
ouvrage qui se lit avec interet, voire avec amusement. Et je conseille
vivement ä mes lecteurs ces trois cents pages que j'aime. Elles leur
feront vivre quelques heures bienfaisantes.

* * *

Cher Henri Gagnebin. A evoquer ainsi votre souvenir, je vous
revois devant moi, fumant votre pipe bien-aimee. Nous sommes
assis ä la meme table, devant le Restaurant de Saulcy. Le soir s'annonce.
C'est l'heure de l'aperitif. Je vous ecoute parier, evoquer des souvenirs
de jeunesse, faire revivre pour moi un passe qui me passionne. Je
vous fais part du plaisir que j'ai eu ä lire votre livre: Musique, mon
beau Souci. Vous en etes heureux et vous m'apprenez qu'un nouveau
volume vient de paraitre ä la Baconniere: Orgue, Musette et Bourdon

(Souvenirs d'un musicien).
«Je serai heureux de vous l'envoyer», me dites-vous aimable-

ment.
* * *

Trois jours plus tard — c'etait le 8 juillet 1976 — le livre etait la.
Lecture immediate, lecture heureuse. Ne tardons pas ä remercier
l'auteur. Je joins ä ma lettre quelques recueils de mes vers et je
dedicace mon Hiver gaillard:

Ecrire en demeurant soi-meme,

Eire disciple et non larbin,
N'est-ce pas le bonheur supreme

Qu'en dis-tu, Henri Gagnebin?

Accepts aujourd'hui ces poemes

Qui sont I'ceuvre d'un baladin;
Lis-les done, et si tu les aimes,
Dis-le lui, Henri Gagnebin.

La reponse est venue, rapide, charmante, trop elogieuse. A-t-elle
sa place ici? Peut-etre que ce fac-simile de l'ecriture d'un grand
musicien jurassien permettra ä quelque lecteur graphologue de

comprendre mieux pourquoi j'aime Henri Gagnebin.
Henri Devain
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